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Prologue
— Arrête, Ariana !
Lazzaro foudroya du regard la petite enquiquineuse.
— Je n’aime pas quand tu me fais ça.
— Mais j’arrive à te faire sauter ! protesta l’enfant. Tu vois ?
Elle le prouva en l’asticotant une fois de plus.
Il sentit une sorte de léger grésillement lui remonter le long du bras, et tous ses poils se hérissèrent.
D’un bond il s’écarta d’Ariana et frictionna l’endroit où elle l’avait touché.
— Je t’ai dit d’arrêter !
Les yeux de la petite fille, d’une chaude teinte chocolat, parurent s’agrandir et emplir la moitié de son visage mortifié.
— Je m’amuse, c’est tout. Tu ne veux pas jouer avec moi ?
Etait-elle sotte ? Non, bien sûr, il n’avait aucune envie de jouer avec elle. Il avait douze ans, lui, alors qu’Ariana n’en avait que cinq : à peine plus qu’un bébé.
— Va demander à Marco, maugréa-t-il. Il aime bien ce genre de jeux.
Ariana fit la moue.
— Ce n’est pas pareil. Je n’arrive pas à lui envoyer de secousse. J’ai déjà essayé, mais ça ne marche qu’avec toi.
— Eh bien, je n’aime pas ça.
L’enfant fronça ses sourcils sombres.
— Est-ce que ça te fait mal ?
— Non…
Et c’était vrai. Ça le rendait simplement mal à l’aise, comme si des fourmis lui couraient sous la peau, lui donnaient des démangeaisons, lui mettaient les nerfs en pelote. Et en même temps, ça le déroutait. Mais s’il prétendait avoir mal, peut-être cesserait-elle de le toucher ?
— Bon, un peu, prétendit-il. Alors, ne le fais plus. D’accord ?
Une ombre de remords passa sur le petit visage rond.
Zut ! Maintenant, elle allait se mettre à pleurer, se dit-il, en proie à une poussée de culpabilité.
Ayant grandi avec ses frères et ses cousins mâles — à l’exception de sa cousine Gianna qui se conduisait comme un garçon —, il n’était guère habitué aux filles. Quand on n’était pas content de ce que faisait un frère ou un cousin, on lui flanquait un bon coup de poing de façon à ce qu’il s’arrête. Mais il n’osait pas traiter ainsi Ariana.
Mal à l’aise, il la considéra.
D’abord, elle était toute petite et donnait l’impression de pouvoir se casser au premier geste inconsidéré. Et pourquoi l’avait-on affublée d’une robe rose avec des tas de nœuds et des couches de jupons ? Elle avait même des chaussettes de soie dans ses chaussures noires vernies. Comment jouer, dans un tel accoutrement ? D’ailleurs, maintenant qu’il y songeait, elle avait plus l’air d’une poupée que d’une fille. On aurait dû la percher sur une étagère. Là au moins, personne ne pourrait lui faire de mal.
— Ariana, viens ici, s’il te plaît.
Il poussa un soupir de soulagement en entendant la voix de Vittorio Romano.
Bon. Son père allait s’occuper d’elle maintenant, la ranger pour éviter qu’elle ne se salisse ou ne se casse.
Il attendit jusqu’à ce que Vittorio la soulève dans ses bras avant d’aller rejoindre ses frères.
Peut-être que s’il allait traîner avec Marco, son jumeau, elle les confondrait et irait embêter son frère à sa place la prochaine fois ?
*  *  *
Quand Vittorio Romano prit sa fille dans ses bras, Ariana lui noua les bras autour du cou et enfouit son visage contre son épaule.
— Lazz ne m’aime pas, gémit-elle. Fais quelque chose, papa !
Il se mit à rire et ébaucha un bref sourire à l’intention de Dominic Dante, un peu surpris de ne pas voir son ami partager son amusement.
— Tu veux que je m’arrange pour que Lazzaro t’aime ?
— Oui.
— Désolé, bambolina, ça ne marche pas comme ça.
Il fit un signe à la nounou de sa fille
— Va avec Rosa, maintenant. Elle va jouer avec toi. Ou bien tu peux demander à grand-mère Penelope de te lire ton album favori de Mme Pennywinkle. Elle est dans le jardin en train de peindre ou d’écrire.
La petite ne protesta pas. S’efforçant visiblement de retenir ses larmes, elle lui déposa un baiser obéissant sur la joue. Puis, avec un regard désolé en direction du jeune Lazzaro, elle prit la main de Rosa et s’en alla.
Vittorio se tourna vers Dominic et resta saisi devant l’expression de ce dernier.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu es malade ? Puis-je faire quelque chose ?
Dominic secoua la tête.
— Non, non. Il n’y a rien que tu puisses faire pour moi.
Puis plus bas :
— Par tous les diables, ça ressemble à l’Inferno, Vittorio ! Ce n’est peut-être pas tout à fait comme on le ressent quand on est adulte, mais je parierais jusqu’au dernier diamant de feu des Dante que nous venons d’assister à un début d’Inferno.
Vittorio hésita, s’efforçant d’être diplomate.
— Tu veux parler de ce truc idiot de frisson ? Je sais bien qu’un jour au collège tu m’as raconté en passant quelque chose à propos de l’Inferno, mais… Ne sois pas ridicule, Dom. Ariana est encore un bébé, et Lazz un jeune garçon.
A ce souvenir, un sourire éclaira le visage de Dominic, avant de se transformer en grimace.
— Je crois bien que nous étions ivres morts à ce moment-là, ou je n’en aurais jamais parlé. Nous n’en parlons pas, excepté entre nous autres Dante. Je suis étonné que tu t’en souviennes.
— Le concept de l’Inferno est plutôt difficile à oublier, répliqua Vittorio.
Il pencha la tête de côté, considérant son ami avec attention.
— Mais tu n’y crois pas toi-même ? Tu m’avais prétendu qu’il ne s’agissait que d’un mythe dans la famille Dante.
Dominic soupira.
— Il ne s’agit pas d’un mythe, en dépit de ce que je t’ai raconté. Je l’ai ressenti moi-même à peine quelques années après.
— Eh bien, c’est ce qu’on nomme l’amour, non ? Certains l’appellent désir, coup de foudre…
Vittorio donna une tape dans le dos de son ami.
— Ta famille a tout bonnement choisi un mot plus élégant pour ça. Mais tout le monde éprouve ce genre d’attrait pour sa femme.
— Pas moi pour Laura, nia aussitôt Dominic. L’Inferno a choisi pour moi. Mais j’ai décidé d’ignorer mes véritables sentiments et me suis marié pour des raisons d’affaires. En fait, ma vie et mon mariage ne sont rien de plus qu’un véritable désastre.
Choqué, Vittorio considéra son ami.
— Ce n’est pas possible ?
— Mon père m’avait averti. Il disait que si je ne me mariais pas là où frappait l’Inferno, je le regretterais. Je ne l’ai pas écouté.
— C’est Primo qui t’a mis ces idées dans la tête.
Dominic se retourna pour le regarder. Un mélange de douleur et de farouche détermination noircissait ses yeux.
— Tu ne comprends toujours pas. Je ne voulais pas entendre parler de l’Inferno, et j’ai été maudit. Je ne permettrai pas que ça arrive à mes enfants. Je ferai tout pour qu’ils n’aient pas à souffrir de la même malédiction que moi.
— Hum, je n’aime pas trop ce que j’entends.
— Ce n’est rien que ce qui s’accomplit depuis des siècles.
Dominic s’exprimait d’une voix lente et basse, mais avec un courant sous-jacent d’anxiété.
— Je te propose de fiancer nos enfants. Dresser un contrat à cet effet.
— Ne sois pas ridicule ! répliqua Vittorio avec dureté. Même en y réfléchissant, nous ne sommes pas en mesure de forcer nos enfants à honorer une telle indignité. Et sûrement pas à leur corps défendant.
— Si j’ai raison, nous n’aurons pas besoin de les y obliger ! protesta Dominic. Au premier contact qu’ils auront devenus adultes, ils seront liés. Ils ne seront que trop heureux de s’épouser. Et même s’ils ne s’y résolvent qu’à contrecœur en premier lieu, ils changeront d’avis après quelques mois d’un heureux mariage. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est de les mettre en face d’un prêtre.
Vittorio secoua la tête. Il ne parvenait pas à croire que son ami déroule un plan aussi insensé.
— Et comment te proposes-tu de les amener devant un prêtre ?
— Comme je te l’ai déjà dit. Nous leur offrirons une compensation pour adoucir le marché.
Dominic hésita et baissa la voix au point de murmurer :
— As-tu entendu parler du Brimstone ?
Vittorio se raidit à la mention de l’abominable diamant de feu.
— Je me suis toujours demandé s’il était réel ou s’il s’agissait d’une autre légende des Dante.
Un léger sourire joua sur les lèvres de son ami.
— Il est bien assez réel.
— J’ai entendu dire qu’il était porteur d’une malédiction.
— Ou d’une bénédiction. Tout dépend de la façon dont on le considère.
— Et la tienne est…?
— Que cela dépend de la personne et de sa manière d’utiliser le diamant.
— Et ta manière serait ?
Le sourire de Dominic s’élargit.
— Maintenant que mon père m’a confié le contrôle de notre affaire familiale, j’ai aussi celui du Brimstone. Je propose donc que nous fassions entrer le diamant dans notre contrat. Nous déposerons la pierre dans un coffre bancaire pour assurer sa sécurité. Si Lazzaro et Ariana se marient quand ta fille atteindra ses vingt-cinq ans, et s’ils restent mariés pendant au moins trois mois, le diamant sera partagé entre les deux familles.
— Littéralement ?
— Non, ce serait attirer la malchance. Les Dante te paieront la moitié de la valeur du diamant.
— Et si les deux jeunes refusent de se marier ?
Une expression fiévreuse passa dans le regard de Dominic.
— Alors le Brimstone sera sacrifié, immergé dans le lieu le plus profond de l’océan.
— Tu as perdu l’esprit.
Dominic se mit à rire.
— L’âme peut-être, mais pas l’esprit.
Vittorio hésita, pesant malgré lui le pour et le contre.
— Le côté le plus effrayant de la chose, dit-il enfin, c’est que je réfléchis vraiment à ta proposition.
Non loin d’eux, le craquement distinct d’une chaise roulante leur parvint, et Vittorio jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que sa belle-mère n’était pas assez proche pour surprendre leur conversation. Si elle avait vent de tout ceci, les conséquences seraient terribles.
— J’espère que tu feras davantage que d’y réfléchir, répondit Dominic. J’espère bien que tu seras d’accord.
— Je n’arrive pas à croire que je suis en train de te dire ceci, mais j’accepte ta proposition.
Une expression de satisfaction envahit le visage de Dominic, le transformant totalement.
Pour la première fois depuis que les Dante étaient arrivés en Italie, Vittorio prit conscience de la somme de soucis que son ami avait dû endurer au cours des dernières années. C’était triste de constater à quel point le collégien insouciant qu’il avait connu autrefois s’était transformé en un homme d’affaires endurci.
Peut-être y avait-il quelque chose de vrai dans son histoire ? se demanda-t-il avec un vague sentiment de malaise. Peut-être les Dante étaient-ils maudits ? Peut-être le destin avait-il voulu contrebalancer la stupéfiante réussite des Dante dans les affaires par une vie privée douloureuse ?
Il se signa subrepticement.
— Je veux que tout soit clair, Dom. Je refuse de pousser Ariana vers l’autel si elle choisit de ne pas se marier.
Son ami lui adressa un regard confiant.
— Elle épousera Lazz. Ils seront tous les deux d’accord pour le faire, ne serait-ce que pour empêcher un diamant sans prix d’être détruit. Si j’ai raison et que l’étincelle entre les enfants grandit jusqu’à devenir l’Inferno, tu en bénéficieras financièrement, et moi, je recevrai le plus magnifique de tous les présents.
— De quoi parles-tu ?
Dominic regarda vers le coin résonnant de rires où les garçons s’empilaient, formant une masse enchevêtrée de bras, de jambes et de têtes.
— La paix de l’esprit, dit-il.



- 1 -
De : LazzaroDante@joaillerieDante.com
Date : 4 août 2008, 8 h 02
A : Bambolina@fornitore.it
Objet : contrat mariage, conditions prénuptiales.
 
Ariana, suite à notre récent échange téléphonique, voici ma première condition : définitivement, positivement et sans aucune équivoque, je ne veux aucun secret entre nous.

7 août 2008
— Je déteste les secrets !
Lazzaro avait parlé avec une telle véhémence qu’à l’autre bout du fil, Ariana garda le silence.
La franchise l’obligeait à admettre qu’il détestait les secrets autant qu’il détestait l’Inferno, ce mythe que toute sa famille considérait comme une réalité.
L’Inferno, ou ce que ses frères et sœurs percevaient comme une sorte de lien nébuleux et farouche entre âmes sœurs qui vous foudroyait au premier contact, avait récemment constitué un club exclusif auquel adhéraient tous les membres de la famille. Sauf lui. Pour sa part, le sort en question n’existait pas, et rien de ce que quiconque pourrait dire ou faire ne le ferait changer d’avis. Jamais.
Il entendit sa fiancée retenir son souffle au bout du fil et comprit qu’elle cherchait une réplique appropriée.
— Je sais bien que nous ne nous sommes pas rencontrés depuis l’enfance, mais as-tu bien compris que tu épouses une femme ? demanda-t-elle. Les secrets et les femmes vont de pair, comme les sacs à main et les talons hauts.
Le commentaire le prit de court. Etait-ce la manière dont elle s’était exprimée, avec cette pointe d’humour sous son bizarre accent ? Cet accent qu’elle tenait de sa grand-mère anglaise apportait avec lui l’écho aristocratique du tea time et des crumpets, combiné à la chaleur de sa langue italienne natale, dont la cadence faisait chanter chacun de ses mots.
— Et toi, comprends-tu bien que je ne suis pas Marco ? lui rappela-t-il.
— Ton frère me l’a assez répété, répondit-elle d’un ton un peu trop tranquille. Il est venu nous voir très souvent pour les affaires des Dante. Il dit que, bien que vous soyez jumeaux, vous êtes aussi différents que le jour et la nuit.
— Exact.
— Par exemple, il est charmant. Et pas toi.
Lazzaro se redressa sur son siège.
— Je suis quelqu’un de logique.
— Il est amusant. Toi, pas tellement.
Nom d’un chien ! Quand il verrait son frère, il aurait deux mots à lui dire.
Si Ariana l’entendit marmonner, elle ne réagit pas.
— Marco est séduisant, intelligent, aimable, continua-t-elle. Sans oublier qu’il embrasse très bien. Dois-je m’attendre à ce que mon futur époux n’ait rien de tout cela ?
Il y eut une pause impressionnante.
Lazzaro se bloqua sur la partie la plus vitale du commentaire. Une colère irrationnelle s’empara de lui. Une émotion très éloignée de la situation.
Non, pas encore ! Pas question qu’il partage une fois de plus une femme avec son frère, et surtout pas celle avec laquelle il comptait se marier. Il avait déjà connu cette expérience avec Caitlyn. Alors qu’ils étaient sur le point de se fiancer, Marco avait persuadé celle-ci de l’épouser en se faisant passer pour lui !
Il ne se marierait pas avec Ariana si elle attendait de lui qu’il soit un substitut de Marco. Il ne le pourrait pas. Logique ou pas, il refusait absolument d’être le clone de qui que ce soit.
— Marco et toi vous êtes embrassés ?
Ariana avait dû percevoir son ton tranchant, car elle répondit aussitôt.
— Avant sa rencontre avec Caitlyn, oui. Mais cela n’a chamboulé en rien notre monde à tous les deux. En dépit de son savoir-faire, c’était comme de l’embrasser dans l’espoir de trouver un amoureux en ne trouvant qu’un bon ami. Tu comprends ce que je veux dire ?
— Non.
— Ah. Peut-être que cela ne t’est jamais arrivé ? Es-tu… inexpérimenté ?
De nouveau, ce minuscule silence. Il la soupçonnait fort de se moquer de lui. Elle le poussait à bout, exactement comme elle le faisait enfant.
— Par le diable, non !
— Je me disais juste que si tu insistais tant pour être l’opposé parfait de Marco, c’était peut-être que tu avais une lacune dans un autre domaine ?
— Tu joues un jeu dangereux, l’avertit-il, partagé entre l’amusement et l’ennui. Titille Marco, il te griffera. Titille-moi, et tu auras affaire à une tout autre espèce d’animal.
Ariana eut un léger rire.
— Touchée. J’ai aussi beaucoup appris de nos négociations. La liste de tes exigences conjugales m’a paru très… intéressante.
— Comme la tienne. En particulier la dernière, c’est d’ailleurs la raison pour laquelle je t’appelle.
Il regarda le message qui s’imprimait à l’écran avec une stupéfaction renouvelée.
— Pourquoi désires-tu une pièce pour toi seule ? Une chambre, je peux comprendre, mais…
— J’exige une pièce avec un verrou et la garantie de l’intimité la plus grande. Ai-je formulé ma requête d’une manière qui t’a perturbé ?
Soudain, le soupçon remonta à la surface.
— Pas du tout. Tu l’as formulée d’une manière qui me pousse à me demander ce que tu caches et pourquoi.
— Je ne cache rien, je suis tout à fait claire. Cela n’a rien à voir avec l’une de vos infâmes négociations. Refuse ma demande, et je romps le deal.
— Pourquoi ? répéta-t-il.
Le rire de la jeune femme lui parvint, généreux et sain, débordant d’une douce chaleur.
— Combien de fois dois-je te le dire ? Je suis une femme, et les femmes ont besoin d’intimité.
— Ta chambre n’est pas assez intime ?
— Dans une chambre, je ne pourrais pas faire ce que j’ai en tête.
— C’est un soulagement, murmura-t-il.
Le rire taquin d’Ariana s’éleva encore une fois, renversant les barrières de la pensée logique et rationnelle qu’il avait eu tant de peine à ériger.
Il s’efforça de se rappeler à quoi elle ressemblait, mais rien ne vint, sans doute parce que deux décennies s’étaient écoulées depuis qu’ils s’étaient vus pour la dernière fois. Il faudrait qu’il demande à Marco. Son frère avait fait traîner en longueur certains contrats avec la famille Romano. Pire, Ariana et lui avaient échangé un baiser. Sans doute serait-il capable de lui décrire la jeune femme. Le connaissant, il pourrait même le faire jusqu’à la moindre tache de rousseur.
Il fit la grimace.
Peut-être après tout ne demanderait-il rien à son frère. Marco risquait de sauter sur l’occasion pour lui insuffler des doutes ou, pire encore, le tenter de refuser d’honorer le contrat que leur père avait signé avec Vittorio Romano. Tout cela à cause de cette ridicule et idiote histoire d’Inferno.
— Vas-tu me dire pourquoi tu as besoin d’un espace privé ? demanda-t-il encore.
— Non.
— Tu t’attends simplement à ce que je m’exécute sans la moindre explication ?
— Oui. J’attends de toi que tu t’exécutes de la même façon que j’ai acquiescé à tes exigences matrimoniales.
Ariana s’interrompit avant de questionner avec délicatesse :
— A combien en sommes-nous maintenant ? Dix ?
— Cinq, corrigea-t-il. Six, si tu comptes celle que je vais t’envoyer à propos du Brimstone.
— Celle-là comptera, bien entendu. Et moi, j’en suis à combien ?
— Trois.
— Ce qui m’en laisse encore trois, si j’ai envie de les utiliser. Peut-être le ferai-je. Ou peut-être les garderai-je pour après le mariage… Tu pourras devenir le génie de mes souhaits.
Le soupir voluptueux d’Ariana dériva à travers les continents.
— J’aime cette idée.
Pour une raison inconnue, ce soupir alluma en lui une sorte de fringale.
— Ça ne marche pas comme ça.
— Ça marchera, quelle que soit la manière de le dire. Tu prétends que tu es la logique même.
— Je suis la logique.
Il l’avait toujours été, et ce mariage avec Ariana n’y changerait rien, point qu’il avait bien l’intention de rendre aussi clair que de l’eau de roche.
Il s’efforça de revenir à leur dernier propos.
— Au sujet de cette pièce. Si tu voulais juste m’expliquer…
— Tu as peur que je prenne un amant ? Te sentiras-tu mieux si je te dis que j’ai l’intention d’honorer mon vœu de fidélité jusqu’à la fin de notre mariage ?
Il ferma les yeux en signe d’acquiescement silencieux.
Oui.
Il comprenait sa propre réaction à fleur de peau vis-à-vis de tout ce qui avait trait à un secret ou à un projet caché. Il en connaissait l’origine. Il pouvait en faire grief à Marco, mais à lui aussi. Exactement de la même façon que son frère avait usé d’un subterfuge pour lui souffler Caitlyn, lui-même s’était rendu coupable de duperie pendant le déroulement de ce désastre. Néanmoins, son amour-propre avait reçu un véritable camouflet : la femme qu’il espérait épouser lui avait préféré son jumeau. Toute cette histoire lui avait laissé un goût amer, faisant naître en lui le dégoût du mensonge et des supercheries.
Et voilà que, malgré tout, il se retrouvait mêlé exactement au même genre de chose !
Ainsi, il avait choisi de garder secrètes vis-à-vis de ses grands-parents, les deux personnes qu’il aimait le plus au monde, les raisons de l’imminence de ce mariage. Et, bien qu’il ait tenté de rationaliser sa décision, il existait certains points qu’il lui était impossible d’estomper. Par exemple, ce qu’il était en train de faire était une erreur, et il le savait.
— Tu ne vas pas me dire pourquoi tu désires un espace personnel, n’est-ce pas ? demanda-t-il. En dépit de la condition que j’ai posée de n’avoir aucun secret l’un pour l’autre, tu refuses de t’expliquer.
— Je suis désolée, Marco.
— Lazz, corrigea-t-il d’une voix lasse.
— Alors là, je suis vraiment navrée ! s’exclama Ariana avec une sincérité qui ne faisait aucun doute. Vous avez tellement la même voix !
— Je lui ressemble aussi physiquement, l’avertit-il. Mais j’apprécierais que tu te souviennes de mon prénom quand nous nous marierons. Mes grands-parents pourraient trouver un peu bizarre que tu continues à m’appeler Marco. Ils croient que nous nous sommes rencontrés et sommes tombés amoureux la dernière fois que tu es venue à San Francisco, et il est impératif qu’ils continuent à le croire pendant la durée de notre mariage.
— Bien entendu. Tu en as fait une condition, et je m’y range bien volontiers.
Une note un peu solennelle ôta à la voix de sa fiancée un peu de sa douceur.
— Je veillerai avec soin à jouer mon rôle. Crois-moi, je ne désire pas du tout que ma grand-mère ou ma mère découvrent ce maudit contrat, pas plus que tu ne souhaites que tes grands-parents découvrent la vérité.
— Mes grands-parents feraient tout ce qui est en leur pouvoir pour arrêter le mariage, s’ils l’apprenaient.
Primo et Nonna, qui les avaient élevés, ses frères et lui, après le décès prématuré de leurs parents, disaient toujours que se marier sans l’Inferno changeait la bénédiction en malédiction. C’était pourquoi il laisserait ses grands-parents croire qu’Ariana et lui-même avaient fait l’expérience de ce dont il niait farouchement l’existence à part lui.
— Ne trouves-tu pas dérangeant, demanda Ariana, d’épouser une virtuelle inconnue et de tout ignorer de la sorte de personne que je suis ?
— Ce ne sera pas pour toujours, Ariana. Et cela nous permettra d’atteindre notre objectif. Nous voulons tous deux empêcher le Brimstone d’être jeté.
— Donc, nous nous marions pour l’argent.
L’inquiétude d’Ariana apparut alors claire et nette. Elle semblait sur le point de faire marche arrière, ce qu’il ne pouvait permettre.
— Si l’intimité conjugale est ce dont tu as besoin pour que ceci te soit plus agréable, tu l’auras. Je suis d’accord avec ta troisième condition. Je te promets aussi que nous ne resterons pas mariés une minute de plus que nécessaire.
— Comment refuser une proposition aussi romantique ? répliqua Ariana d’un ton léger.
Un sourire passa dans la voix de Lazz.
— Je n’arrive pas à l’imaginer. Donc, quand arrives-tu ?
— Pas avant le moment même de la cérémonie. Ma mère et ma grand-mère sont toutes deux des femmes avisées. Je crains qu’elles ne croient pas du tout à une histoire d’amour échevelée si elles nous voient ensemble auparavant. Il m’a fallu pas mal manœuvrer pour arriver à convaincre ma mère de retarder notre arrivée. Elle désirait prendre l’avion des semaines avant. Par bonheur, après que j’ai expliqué le problème à mon père, il m’a soutenue. Nous arriverons donc le matin de la répétition.
Lazz jeta un coup d’œil à l’agenda posé sur son bureau.
— Cela me semble raisonnable. Il n’y en a plus pour longtemps, maintenant. Trois semaines pour être exact.
— Le 28 août. Et ensuite, nous serons mari et femme, murmura Ariana.
La bouche de Lazz se pinça.
— A titre temporaire.
Et au diable l’Inferno !
*  *  *
— Alors, quelle est sa dernière exigence ? demanda Constantine.
Depuis que le contrat passé entre Dominic Dante et leur père avait été connu, le frère d’Ariana avait examiné à la loupe les lignes en petits caractères, scrutant les négociations d’un œil d’aigle.
— Il n’a fait que revenir encore une fois sur la plus ancienne : nous n’aurons aucun secret.
Constantine sourit.
— Tu es sérieuse ?
— Moi non. Mais lui, oui.
Elle se laissa tomber sur un fauteuil face au bureau de son frère et posa un pied sur le rebord en soupirant.
— Je commence à me rendre compte que Lazz ne ressemble pas du tout à Marco.
— J’aime bien Marco. Il est amusant.
— Peut-être un peu trop, de même que son frère est un peu trop sérieux. Où est le juste milieu ?
— Tu as envie de le savoir…
Elle laissa échapper un rire, et son orteil nu fit tomber une pile de dossiers qui s’écroulèrent en cascade sur le bureau.
— Ne sommes-nous pas nous-mêmes un peu imbus de nous-mêmes, surtout pour de virtuels fauchés ?
Constantine s’occupa de remettre les papiers en place, sans rien dire.
Ils étaient ruinés depuis des années, en raison d’une série de mauvais investissements que leur père avait faits. Depuis lors, ils vivaient sur leur nom, grâce aux amis soucieux d’honorer leur maison de la présence des Romano. Et, bien que cela ne paraisse pas gêner leur père, elle observait avec inquiétude les effets de cette situation sur Constantine.
Son frère détestait être ruiné. Il détestait vivre en parasite. Il détestait voir leur grand-mère Penelope utiliser l’argent des royalties qu’elle touchait grâce à Mme Pennywinkle afin de garder intact le domaine des Romano. Constantine était doué pour les affaires, mais il manquait d’investisseurs. Et le peu d’entre eux qui lui avaient marqué de l’intérêt n’avaient aucune intention de lui permettre de diriger leur affaire. Ils souhaitaient simplement que le nom des Romano soit lié à leur projet en guise de faire-valoir.
Ce mariage les sauvait tous. Leur part du Brimstone serait suffisante pour faire démarrer les affaires de Constantine, et cela assurerait en même temps à leurs parents une retraite confortable.
— Crois-tu que grand-mère se doute de quelque chose ? dit-elle, pensive.
— Pas du tout. Ton mariage lui tourne carrément la tête.
— Je suis tellement soulagée qu’elle se sente assez bien pour venir !
On frappa un léger coup à la porte, et l’objet de leur conversation franchit le seuil sur sa chaise roulante.
— Ah, vous voilà !
Elle considéra ses petits-enfants d’un regard radieux.
— J’espérais bien vous trouver ici. J’ai un mot à dire à Ariana sur certains détails concernant le mariage.
Constantine repoussa sa chaise.
— Dans ce cas, je vais m’échapper.
Penché sur sa grand-mère, il embrassa la joue délicate comme un pétale de rose.
— Si tu as besoin de quelque chose, appelle-moi, grand-mère, dit-il avant de s’éclipser.
— Un peu de thé ? proposa Ariana.
Même si Penelope avait quitté l’Angleterre plus de cinquante ans auparavant, quand elle avait épousé son mari italien, elle préférait toujours une bonne tasse de thé à n’importe quelle autre boisson.
— J’en veux bien un peu, merci, dit la vieille dame.
Ses yeux d’un bleu de porcelaine étincelaient de bonne humeur.
— Je dois te le confesser, je viens de raconter un bobard.
Ariana lui sourit.
— Tu ne veux pas discuter des plans pour le mariage ? Je suis choquée.
Penelope balaya cela d’un geste de la main.
— Ta mère et toi êtes plus que capables de gérer vous-mêmes les préparatifs du mariage. En outre, vous avez tous les Dante à votre disposition.
Curieuse, Ariana inclina la tête de côté.
— Donc, s’il ne s’agit pas du mariage…
— Tu sais parfaitement de quoi il s’agit, dit Penelope.
— Mme Pennywinkle.
— Oui, Mme Pennywinkle. Tu ne peux plus atermoyer. As-tu terminé les croquis qu’a demandés l’éditeur ?
Ariana poussa un soupir.
Les histoires que créait sa grand-mère sous le pseudonyme de Mme Pennywinkle étaient de charmants contes illustrés tournant autour d’une poupée de porcelaine prénommée Nancy. Cette Nancy passait d’un enfant à un autre. A chaque changement de propriétaire, il lui arrivait des aventures passionnantes et des problèmes à fendre le cœur. A la fin du livre, la poupée avait aidé l’enfant à résoudre ses problèmes et passait comme par magie au prochain garçon, à la prochaine fillette dans le besoin.
Elle-même possédait la première poupée Nancy, celle d’où était partie toute la ligne de production. C’était l’un de ses plus chers trésors.
— Le dossier est prêt à partir, de même que le texte, acquiesça-t-elle. Mais je ne suis pas certaine que les éditions Talbot soient prêtes pour procéder à un changement aussi important dans des livres qui sont devenus des classiques au cours des années.
— Balivernes, décréta la vieille dame.
Ariana se pelotonna davantage sur sa chaise.
— Je suis sérieuse ! Mon style ne ressemble pas du tout au tien. Je ne suis pas certaine que les enfants gagneront au change.
— Il est temps derénover ces livres. Mme Pennywinkle a besoin d’un sérieux coup de jeune depuis des années maintenant.
Une légère ride troubla un instant le teint de rose anglaise de sa grand-mère.
— Les ventes baissent. Si l’on ne trouve pas un moyen d’enrayer cela…
Elle s’interrompit et haussa les épaules.
Ariana se figea, commençant à comprendre.
— Ton argent… Tu n’en as plus ?
— C’est ce qu’il se passera si nous ne changeons pas Mme Pennywinkle.
Penelope se pencha en avant. Des lignes soucieuses rapprochèrent ses sourcils.
— Ta mère ne possède ni le talent ni l’intérêt. Toi, si.
— L’intérêt, oui, absolument. Mais personne n’a décidé si j’avais un talent suffisant. Ce qui me rappelle…
Ariana hésita, répugnant à aborder le sujet.
— J’ai demandé à Lazz une pièce où je pourrai travailler à mes illustrations, et il est très curieux de savoir pourquoi j’ai besoin d’une telle solitude. Cela t’ennuierait si je lui parlais de Mme Pennywinkle ?
— Attention ! l’interrompit Penelope dont l’agitation augmentait. Les Dante attirent l’attention des medias comme le miel attire les mouches. Cela se saura. Les gens découvriront que je suis Mme Pennywinkle. Cela deviendra comme après l’accident.
Le cœur d’Ariana s’emplit de compassion à la mention de l’accident qui avait tué son grand-père et enchaîné Penelope à un fauteuil roulant pour le reste de sa vie. Mais bien qu’elle sache pourquoi sa grand-mère préférait garder le secret sur son identité et respecte sa décision, elle avait aussi fait une promesse à Lazz…
Mais il n’était pas question de mettre en balance une promesse avec une autre. Le bien-être de sa grand-mère passait avant toute autre chose.
— Si tu préfères, je ne dirai rien à Lazz, dit-elle gentiment. Bien entendu, je respecterai ton souhait. Du reste, il n’y a rien à raconter. Pas avant que ton éditeur m’accepte comme la nouvelle Mme Pennywinkle.
Penelope se détendit un peu.
— Comme je ne suis plus capable de poursuivre la série à cause de mes mains pleines d’arthrose, il n’aura pas le choix.
Ariana ferma les yeux.
Elle n’en était pas si sûre. Le profit était tout ce qui comptait dans le monde des affaires. Si aux éditions Talbot on n’estimait pas que son talent pouvait changer la face de Mme Pennywinkle de manière à accroître les bénéfices, on trouverait quelqu’un d’autre, ou on laisserait la série se terminer. Mais elle était prête à faire à peu près n’importe quoi pour s’assurer que cela n’arrive pas.
Pourvu seulement que tout ça finisse bien… Et qu’elle puisse n’en rien dire à Lazz pendant la durée de leur mariage temporaire. C’était un si petit secret. Peut-être ne s’en soucierait-il pas ?
*  *  *
— Alors, quelle est sa dernière exigence ? demanda Marco.
Pour la nième fois, Lazz parcourut l’e-mail d’Ariana.
— Toi qui es marié, explique-moi cela. Elle prétend avoir besoin d’une pièce privée, un endroit que je ne pourrai pas envahir, pas moins ! Pourquoi ce besoin d’une pièce entière pour elle toute seule ? Que diable cela signifie-t-il ?
— Et, plus important encore, pourquoi tu n’as pas le droit d’y pénétrer ?
— Oui, exactement.
Lazz frémit en entendant l’éclat de rire de son frère.
— Est-ce que Caitlyn a une pièce privée ? demanda-t-il.
— Bien entendu. Je l’appelle la salle de bains, mais elle l’a transformée en une espèce de sanctuaire féminin, et que Dieu me maudisse si j’y entre au mauvais moment.
— Au mauvais moment ? Quand cela ?
— Chaque fois qu’elle y est, dit Marco avec un large sourire.
— Je te pose une question sérieuse, et toi, tu blagues !
Il leva les deux mains en un geste de capitulation.
— Caitlyn a son jardin secret. Toutes les femmes en ont. Elles ont besoin d’un lieu où se retrouver seules et jouir de leur féminité avec tous ses délicieux mystères.
Lazz chiffonna l’e-mail dans son poing.
— Apparemment, Ariana a besoin d’une pièce entière pour se sentir féminine.
— Si c’est un tel problème pour toi, tu devrais peut-être reconsidérer ce mariage avec elle ?
— C’est ce que vous dites tous. Toi maintenant, Nicolo par deux fois, Sev une demi-douzaine de fois…
— Ils sont inquiets pour toi, plaida Marco. Nous le sommes tous. Tu n’es pas obligé d’honorer ce damné contrat dressé par papa. Rien ne t’oblige à épouser Ariana pour mettre la main sur le Brimstone. Aucun diamant, quelle que soit sa valeur, ne vaut un tel sacrifice. Aucun de nous n’attend cela de toi.
Lazz haussa un sourcil ironique.
— Je suis surpris qu’aucun de vous ne se soucie de la malédiction si je ne conclue pas ce mariage.
— Ce diamant n’est maudit que si nous y croyons, dit son frère avec une pointe de malaise. Sev a assuré notre position dans le monde de la joaillerie. Il serait ridicule de croire que notre famille ne connaîtra jamais le bonheur ou la réussite sans le Brimstone. Ce n’est qu’une superstition.
— Tout comme il est ridicule de croire que l’Inferno n’est rien d’autre qu’un stupide conte de fées ?
La mâchoire de Marco prit un angle obstiné.
— C’est différent. Cette légende n’a rien à voir avec l’autre.
— Exact.
— Oh, cesse ce sarcasme, veux-tu ? Tu fais une erreur en épousant Ariana pour raisons d’affaires, et tu le sais.
Lazz lança l’e-mail vers la corbeille à papier. Celui-ci rebondit sur le bord avant d’atterrir dans le panier.
— C’est aussi ce que disent Sev et Nicolo. Ils pensent que c’est une erreur d’épouser Ariana parce qu’elle n’est pas mon épouse Inferno.
— Il se trouve que je suis d’accord avec eux, prononça Marco avec une trompeuse douceur.
— Par bonheur pour nous tous je ne crois ni à l’Inferno ni à sa malédiction.
— Bénédiction.
Lazz ignora l’interruption.
— Ariana et moi avons correspondu massivement par e-mails et sommes tous les deux d’accord pour nous marier. Pendant quelques mois, nous jouerons la comédie pour nos grands-parents. Ensuite, nous irons chacun de notre côté. A terme, notre mariage se terminera.
L’air manifestement écœuré, Marco secoua la tête.
— Je suis surpris pour papa. Considérant à quel point maman et lui ont été malheureux, pourquoi désirait-il t’obliger à contracter le même genre d’union ?
Lazz lutta pour contenir son impatience sans y parvenir vraiment.
— Combien de fois dois-je te l’expliquer ? Il ne s’agit pas d’un véritable mariage. Ariana et moi remplirons les termes du contrat et nous quitterons ensuite bons amis. Le Brimstone sera sauvé et nous rachèterons la part des Romano. Rien ne pourrait être plus simple. Mieux encore, tout le monde sera gagnant.
— Si tu crois que ce sera aussi facile, tu es naïf ! Primo et Nonna s’imaginent que tu te maries à cause de l’Inferno. Tu es sorti de ton rôle pour leur donner cette impression. Maintenant, tu es obligé de continuer à simuler pour la durée de votre mariage. A la minute où Ariana et toi divorcerez, la vérité leur apparaîtra.
Marco se pencha, l’air exceptionnellement sévère.
— Et quand cela arrivera, ils en seront détruits.
— Je ne veux pas leur faire de mal, admit Lazz. Mais il vaut mieux qu’ils pensent que j’ai commis une erreur à propos de l’Inferno plutôt que de découvrir la vérité au sujet du contrat de papa. A mon avis, cela les détruirait beaucoup plus que mon faux engouement pour l’Inferno.
— Tu te trompes. Ils seront beaucoup plus blessés de découvrir que tu te maries pour une autre raison que par amour.
Il secoua la tête. Force était de reconnaître la véracité de l’observation de son frère.
— Alors je les persuaderai qu’Ariana et moi étions amoureux quand nous nous sommes mariés et que simplement cela n’a pas marché. Que je m’étais imaginé à tort qu’il s’agissait de l’Inferno. Une simple affaire de vœu pieux. Penelope, la grand-mère d’Ariana, et sa mère croient également qu’il s’agit d’un mariage d’amour, et nous ne ferons rien pour les détromper. Le fait qu’Ariana et moi nous soyons rencontrés uniquement par e-mail restera notre secret.
— J’ai hâte de voir ta réaction, quand vous vous rencontrerez pour de vrai.
Avant même que Lazz s’en rende compte, la question fusa de sa bouche.
— Pourquoi ?
Marco lui décocha un sourire moqueur.
— Je te laisse le découvrir par toi-même.
— Tu ne vas rien me dire, n’est-ce pas ?
— Je ne te dirai que ceci : Ariana est magnifique. Elle a la passion de la vie, possède un sens de l’humour incroyable, et dès qu’il s’agit d’enfants, elle fond d’attendrissement.
— Tu as oublié de mentionner qu’elle embrasse bien.
Marco se mit à rire.
— Elle te l’a raconté, hein ? Oui, elle embrasse très bien. Alors, à quand la grande rencontre ?
— Il est prévu qu’Ariana et sa famille arrivent la veille de la cérémonie. Elle et moi aurons un entretien privé juste avant la répétition.
Le sourire de Marco s’effaça.
— Tu es fou si tu crois qu’un bref entretien va établir un rapport suffisant entre vous pour convaincre tout le monde que vous avez noué un lien affectif ! Vous ne connaissez rien l’un de l’autre. Vous vous imaginez capables de feindre une relation intime, et de la feindre assez bien pour convaincre Primo, Nonna, la mère d’Ariana et sa grand-mère que vous êtes fous amoureux ?
— Comme ce ne sera que pour une soirée, y compris la réception après le mariage, je pense que nous pourrons y arriver, à condition que chacun se taise.
— Eh bien, bonne chance ! Primo et Nonna sont déjà coriaces, mais vous devrez vous surveiller avec Penelope. C’est une rusée. Dommage que tu n’aies pas mon charme…
— Par bonheur, j’ai la cervelle dont tu manques.
Marco se leva.
— Une dernière question avant que je ne te laisse à tes illusions. As-tu parlé de l’Inferno à ta future épouse ?
Lazz le considéra avec stupéfaction.
— Pourquoi aurais-je fait une telle chose ?
— Ne m’as-tu pas raconté que l’une des conditions à votre mariage consistait à n’avoir aucun secret l’un pour l’autre ?
— Les contes de fées ne sont pas des secrets ! Et il y a peu de chances que j’aie jamais à lui raconter celui-là.
— Laisse-moi quand même t’avertir : tu ne considères peut-être pas ça comme un secret, mais Ariana pourrait avoir un point de vue différent. Les femmes ont parfois une attitude imprévisible, en ce qui concerne certains détails.
Lazz grommela un juron tandis que Marco quittait le bureau.
Restait à espérer que le commentaire de celui-ci ne soit pas aussi prophétique qu’il en avait l’air.
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Les secrets du destin

Contraint par son pere d'épouser une jeune femme

qu'il n'a pas revue depuis I'enfance, Lazzaro Dante

fait contre mauvaise fortune bon cceur. Les échanges
épistolaires qu'il a eus avec sa future épouse |'ont rassuré
sur un point : pas plus que lui, Ariana Romano ne désire
ce mariage. Elle ne s'y plie que pour respecter I'étrange
volonté de sa famille, et au bout d'un an, assure-t-elle,
elle reprendra sa liberté. Mais lorsque Lazzaro rencontre
enfin Ariana, il sent toute sa confiance I'abandonner.
Car cette beauté renversante le bouleverse comme
aucune autre femme ne I'a fait avant elle...

KIMBERLY LANG
Un parfum de tentation

Quand on lui présente Matt Jacobs, son cavalier au mariage
de sa meilleure amie, Ella Mackenzie est fascinée par le
charme envodtant qui émane de cet homme terriblement
sexy, et qui la couve d'un regard plein de désir. Aussi se
laisse-t-elle tenter : pour une fois, elle ira au bout de ses
envies. Mais au matin, elle comprend qu'elle est allée trop
loin : comment pourrait-elle oublier cet homme qui semble
lui avoir volé les clefs de son corps, et surtout de son cceur ?
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